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NOMBRE D’HABITANTS : 19,9 MILLIONS


SUPERFICIE : 238 391 KM2


TAUX DE CROISSANCE DU PIB (2016) : 5%


TAUX D’INFLATION (2015) : -0,6%


SALAIRE MENSUEL MOYEN (2016) : 2 108 LEI (467 €)




La Roumanie connaît une phase délicate. Engagée dans un vaste programme de restauration et de modernisation de ses villes soutenu par un développement du tourisme, elle doit parallèlement faire face à une crise politique majeure et au mécontentement de sa population, préoccupée par le recul de la lutte anticorruption, dont le pays avait fait une priorité ces dernières années.






À voir


4 mois, 3 semaines, 2 jours (Cristian Mungiu, 2007). Un drame sur l’avortement illégal, dans la nouvelle vague du cinéma roumain.


Mardi, après Noël (Radu Muntean, 2010). La lente dissolution d’un mariage, avec en toile de fond l’ambiance tendue des vacances.


Mère et fils (Călin Peter Netzer, 2013). Ou comment se servir du système pour faire absoudre un homme d’un crime.


À lire


Les Chardons du Baragan (Panaït Istrati ; 1928 ; Grasset, 2003). Le parcours d’un enfant à travers la Roumanie du début du XXe siècle.


Le Retour du hooligan. Une vie (Norman Manea ; Seuil, 2006). L’auteur revient sur les années noires de son pays.


La nostalgie (Mircea Cărtărescu ; P.O.L., 2017). Rêve et réalité s’entremêlent dans ces nouvelles sur la vie dans la Roumanie d’aujourd’hui.


À écouter


Band of Gypsies (Taraf de Haïdouks ; 2001). Magnifique voyage musical dans l’imaginaire tsigane.


Rhapsodies roumaines (George Enescu). Il existe de nombreux enregistrements de ces pièces inspirées de la musique populaire roumaine.







Un membre partiel de l’UE ?


Si la Roumanie est officiellement membre de l’Union européenne (UE) depuis 2007, elle ne bénéficie pas encore de tous les avantages liés à cette adhésion.


Première différence majeure : pour entrer dans le pays depuis un autre pays de l’UE, il faut se soumettre à des contrôles d’identité, puisqu’il n’est pas encore membre de l’espace Schengen. Lors des négociations d’adhésion de la Roumanie et de la Bulgarie, l’intégration dans l’espace Schengen avait été désignée comme une priorité. Mais dans les deux cas, Bruxelles a finalement différé sa décision. Pour l’heure, il n’est toujours pas possible de savoir quand la Roumanie obtiendra cet avantage tant attendu.


Autre grande différence : la Roumanie n’a pas adopté l’euro. Les raisons en sont complexes : à l’origine, elle ne satisfaisait pas aux exigences budgétaires réclamées par l’UE et ne répondait pas aux critères d’inflation nécessaires pour rejoindre la monnaie unique. Puis, à la suite de la crise économique de 2008, et face aux problèmes rencontrés par la Grèce, ni Bucarest ni Bruxelles ne semblaient avoir hâte d’imposer l’euro en Roumanie. Aujourd’hui, si les banques centrales ramènent encore de temps à autre le sujet sur le devant de la scène, l’entrée de la Roumanie dans la monnaie unique est sans cesse repoussée.


Retour au début du chapitre


Le réveil de la société civile


Depuis la chute du communisme en 1989, la société roumaine a connu une évolution stupéfiante. La première décennie qui suivit la révolution fut d’abord marquée par une forme de statut quo, avec peu de changements dans l’attitude des citoyens. Les nouveaux cycles électoraux paraissaient rétablir au pouvoir les mêmes têtes qui étaient, le plus souvent, liées à l’ancien régime.


Mais on a depuis assisté à un tournant. Au début des années 2010, un accord entre une société minière canadienne et le gouvernement roumain, portant sur l’exploitation du plus gros gisement d’or d’Europe dans la région de Roşia Montană, en Transylvanie, a suscité un vif mécontentement de la population, qui s’est bien vite étendu à tout le pays. Après des années de lutte, les opposants au projet ont finalement obtenu gain de cause, en empêchant la création d’une gigantesque mine à ciel ouvert.


Puis, en 2015, le tragique incendie de la discothèque Colectiv à Bucarest, dans lequel plus de 60 personnes périrent, marqua une nouvelle étape. De grandes manifestations s’élevèrent contre la corruption généralisée, après qu’il fut révélé que les propriétaires de la discothèque avaient pu contourner les règles anti-incendie et de sécurité grâce au versement de pots-de-vin et au racket.


Dans ce contexte difficile, l’arsenal juridique et institutionnel créé pour lutter contre la corruption permit des avancées considérables. À tel point que les Roumains finissaient par dire en plaisantant qu’il y avait plus des dirigeants que de criminels endurcis derrière les barreaux, et que ses partenaires européens virent dans la Roumanie la championne de la lutte contre la corruption en Europe. Pour autant, le sujet reste sensible : début 2017, un décret gouvernemental destiné à assouplir certains pans de la répression a déclenché une nouvelle vague de protestations massives à Bucarest et dans d’autres villes, beaucoup soupçonnant le gouvernement d’avoir des raisons purement partisanes de libérer les politiciens corrompus. Ce mouvement a été suivi par une crise politique rocambolesque, qui a abouti à la chute du gouvernement social-démocrate en juin 2017.
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Un pays beau comme un sou neuf


La Roumanie se refait une beauté. C’est Sibiu qui a ouvert le bal. Capitale européenne de la culture 2007, la ville saxonne a saisi cette occasion pour lustrer ses pavés et s’imposer comme une destination de choix.


D’autres villes lui ont emboîté le pas. Désignée Capitale européenne de la jeunesse 2015, Cluj-Napoca en a profité pour rénover, innover et se réinventer comme un haut lieu de la vie étudiante.


Partout dans le pays, les villes, petites ou grandes, brillent d’un nouvel éclat. En 2016, Iaşi a démonté les échafaudages de son palais de la Culture, resté longtemps inutilisé. Après huit ans et des travaux colossaux, l’ancien siège du pouvoir moldave a recouvré sa splendeur.


La fièvre rénovatrice a même gagné Bucarest, où de nouvelles pistes cyclables et des boutiques branchées ont donné un coup de jeune bienvenu à la Calea Victoriei, son artère centrale. Timişoara sera Capitale européenne de la culture en 2021, et son relooking se fait lui aussi à un rythme effréné.
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Le nom de Roumanie ne s’appliqua à la Valachie et à la Moldavie roumaines qu’en 1859, la Transylvanie resta dans l’Empire austro-hongrois jusqu’en 1918 et le fameux Vlad Ţepeş était en fait un Magyar (Hongrois). Qu’est-ce donc alors que la Roumanie ? Connaître son passé, et comprendre les influences qui ont façonné une nation hors du commun est probablement la meilleure façon de résoudre cette énigme.


La Dacie romaine


Le territoire de la Roumanie actuelle fut peuplé de tribus dès le néolithique (6500 av. J.-C.). Parmi elles, le peuple des Cucuteni, dont on conserve d’admirables céramiques, connut son apogée entre 6000 et 3500 av. J.-C.


À partir du VIIe siècle av. J.-C., les Grecs installèrent des comptoirs commerciaux sur la mer Noire, à Callatis (Mangalia), Tomis (Constanţa) et Histria. Au Ier siècle av. J.-C., le roi Burebista fonda un puissant État dace afin de résister à la menace romaine. Le dernier souverain dace, Décébale (règne 87-106), consolida cet État mais ne put résister à la campagne militaire menée par l’empereur Trajan en 101-102. La Dacie devint alors une province romaine.


Les conquérants introduisirent leur culture et se mêlèrent aux autochtones pour former un peuple daco-romain, de langue latine. Mais le triomphe fut de courte durée. Confronté aux attaques des Goths en 271, l’empereur Aurélien (règne 270-275) décida le retrait des légions au sud du Danube. Si Rome gouverna le territoire moins de 175 ans, son empreinte perdura et la langue roumaine a conservé ses origines latines.






Le nom “Roumanie” proviendrait du latin romanus (“romain”) ou, selon d’autres théories, du mot rumân (“paysan dépendant”, “serf”).
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Les principautés médiévales


Des vagues de peuples migrants traversèrent le territoire entre le IVe et le Xe siècle. Goths, Huns, Avars, Slaves, Bulgares, Magyars… Tous laissèrent des traces dans la culture locale et dans la langue. Au Xe siècle, un système féodal morcelé, dirigé par une aristocratie militaire, se mit en place. À cette période, les Magyars essaimèrent jusqu’en Transylvanie. Au XIIIe siècle, la région était devenue une principauté autonome sous la tutelle de la Couronne hongroise. À la suite de raids dévastateurs des Tatars en 1241 et en 1242, le roi Béla IV de Hongrie persuada des Saxons allemands de s’établir en Transylvanie, moyennant l’octroi de terres et des privilèges fiscaux. Il accorda également l’autonomie aux Sicules, un groupe ethnique hongrois arrivé dans la région en même temps que les Magyars, en échange de leur soutien militaire.


Au XIVe siècle, le prince Basarab Ier (règne 1310-1352) réunit diverses seigneuries du sud des Carpates pour créer la première principauté roumaine, la Valachie, ou Ţara Românească (Pays roumain). Les paysans (une majorité de Valaques) formaient l’essentiel de la population de ces principautés médiévales. En Valachie comme en Moldavie, ils étaient réduits à l’état de servage sur les terres appartenant aux boyards, une aristocratie terrienne héréditaire ; de rares paysans libres (moşneni) possédaient leurs propres terres. Les deux principautés étaient gouvernées par un prince, qui commandait l’armée. Les nobles étaient essentiellement des Hongrois. Après un soulèvement paysan en Transylvanie en 1437, les nobles Magyars formèrent une alliance politique avec les chefs sicules et saxons.






La Roumanie, un pays à la frontière de l’Europe (Les Belles Lettres, 2003), de Lucian Boia, est une étude passionnante. L’historien y explique en détail les singularités de ce pays.











ÉTIENNE LE GRAND


Pas une journée ne passe en Roumanie sans que l’on entende le nom de Ştefan cel Mare (Étienne le Grand), qui régna de 1457 à 1504. Le plus célèbre des princes moldaves a en effet donné son nom à des places, à des boulevards, à des rues, à des statues et à des monuments partout dans le pays. Étienne le Grand repoussa les invasions polonaises, hongroises et ottomanes, ce qui lui valut nombre d’admirateurs, notamment le pape Sixte IV, qui le nomma Athleta Christi (Champion du Christ). Et malgré ses vingt enfants illégitimes supposés, l’Église orthodoxe de Roumanie le canonisa pour ses actes héroïques et fit de lui saint Étienne le Grand.


S’il est souvent dans l’ombre de son cousin, le prince valaque Vlad Ţepeş (voir le chapitre Le mythe de Dracula), le nombre de batailles qu’il a remportées (34, pour 2 défaites) est éloquent, tout comme celui des églises et monastères qu’il fit construire (44) – certains sont désormais inscrits au Patrimoine mondial. Étienne le Grand s’attacha à défendre les traditions et la culture roumaines, qu’il protégea des attaques de l’Empire ottoman. Sans lui, l’histoire de l’Europe aurait pu être changée.
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L’expansion de l’Empire ottoman


Aux XIVe et XVe siècles, la Valachie et la Moldavie résistèrent à l’expansion ottomane. Mircea cel Bătrân (Mircea l’Ancien ; règne 1386-1418), Vlad Ţepeş (règne 1448, 1456-1462 et 1476 ; voir le chapitre Le mythe de Dracula) et Ştefan cel Mare (Étienne le Grand ; règne 1457-1504) furent les grandes figures de cette lutte. Quand les Turcs conquirent la Hongrie au XVIe siècle, la Transylvanie devint un vassal de l’Empire ottoman. Elle garda son autonomie en payant un tribut au sultan, tout comme la Valachie et la Moldavie. En 1600, ces trois principautés s’unirent brièvement à Alba Iulia sous le règne de Mihai Viteazul (Michel le Brave ; règne 1593-1601), mais celui-ci fut battu peu de temps après par une armée née de l’alliance entre les nobles de Transylvanie et les Habsbourg, et décapité.
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